
a éloigner ou à rebuter des hommes faits pour éclairer les autres ; qu’on n’y 
connoifle d’autre fupériorité que celle du génie; que la confidération y foit le 
prix du travail; enfin que les récompenfes y viennent chercher les talens, & ne 
leur foient point enlevees par l’intrigue. Car il ne faut pas s’y tromper : on nuit 
plus au progrès de l’efprit en plaçant mal les récompenfes qu’en les fupprimant. 
Avouons même à l’honneur des Lettres, que les Savans n’ont pas toujours be- 
foin d’être récompenfés pour fe multiplier. Témoin l’Angleterre, à qui les Scien
ces doivent tant, fans que le Gouvernement falfe rien pour elles. 11 eit vrai que 
la Nation les confidere, qu’elle les refpe&e même ; & cette efpece de récom- 
penfe, fupérieure à toutes les autres, eit fans doute le moyen le plus fùr de 
faire fleurir les Sciences & les Arts ; parce que c’eft le Gouvernement qui don
ne les places, & le Public qui diilribue l’eftime. L ’amour des Lettres, qui eft 
un mérite chez nos voifins, n’eit encore à la vérité qu’une mode parmi nous, 
& ne fera peut-être jamais autre chofe; mais quelque dangereufe que foit cet
te mode, qui pour un Mécene éclairé produit cent amateurs ignorans & orgueil
leux, peut-être lui fommes-nous redevables de n’être pas encore tombés dans 
la barbarie, où une foule de circonftances tendent à nous précipiter.

On peut regarder comme une des principales, cet amour du faux bel efprit; 
qui protégé l’ignorance, qui s’en fait honneur, & qui la répandra univerlelle- 
ment tôt ou tard . Elle fera le fruit & le terme du mauvais goût ; j’ajoûte qu’ 
elle en fera le remede. Car tout a des révolutions réglées, & l’obfcurité fe ter
minera par un nouveau iiecle de lumière. Nous ferons plus frappes du grand jour 
après avoir été quelque tems dans les ténèbres. Elles feront comme une elpe- 
ce d’anarchie très-funefte par elle même, mais quelquefois utile par fes fuites. 
Gardons-nous pourtant de fouhaiter une révolution fi redoutable ; la barbarie 
dure des fiecles, il femble que ce foit notre élément; la raifon & le bon goût
ne font que palier. . .

Ce feroit peut-être ici le lieu de repoufler les traits quun Ecrivain éloquent 
& philofophe * a lancés depuis peu contre les Sciences & les Arts, en les ac
culant de corrompre les mœurs. 11 nous fiéroit mal d’être de fon fentiment à 
la tête d’un Ouvrage *tel que celui-ci ; & l’homme de mérite dont nous parlons 
femble avoir donné fon fuffrage à notre travail par le zele & le fucces avec le
quel il y a concouru. Nous ne lui reprocherons point d’avoir confondu la cub 
ture de l’efprit avec l’abus qu’on en peut faire: il nous répondrait fans doute 
que cet abus en eft inléparable: mais nous le prierons d’examiner fi la plûpart 
des maux qu’il attribue aux Sciences & aux Afts ne font point dûs à des cau- 
fes toutes différentes, dont l’énumération feroit aufli longue que délicate . Les 
Lettres contribuent certainement à rendre la l'ociété plus aimable ; il feroit dif
ficile de prouver que les hommes en font meilleurs, & la vertu plus commu
ne : mais c’eft un privilège qu’on peut difputer à la Morale même. Et pour di
re encore plus, faudra-t-il profcrire des lois, parce que leur nom fert d’abri a 
quelques crimes dont les auteurs feroient punis dans une république de Sauva
ges? Enfin quand nous ferions ici, au défavantage des connoiffances humaines, 
un aveu dont nous fommes bien éloignés, nous le fommes encore plus de croi
re qu’on gagnât à les détruire: les vices nous refteroient, & nous aurions 1 igno
rance de plus. £

Finiffons cette Hiftoire des Sciences, en remarquant que les differentes tor- 
mes de gouvernement qui influent tant fur les efprits & fur la cultuie des Let
tres , déterminent aufli les efpeces de connoiflances qui doivent principalement 
y fleurir, & dont chacune a fon mérite particulier. 11 doit y avoir en général 
dans une République plus d’Orateurs, d’Hiftoriens, & de Philofophes; & dans 
une Monarchie, plus de Poètes, de Théologiens, & des Géomètres. Cette ré
glé n’eft pourtant pas fi abfolue, quelle ne puiffe être altérée & modifiée par 
une infinité de caufes.

APRE's LES REFLEXIONS & les vûes générales que nous avons crû devoir 
placer à la tête de cette Encyclopédie, il eft tems enfin d’inftruire plus particu
lièrement le public fur l’Ouvrage que nous lui préfentons. Le Troftettus  qui a 
déjà été publié dans cette vûe, & dont M. D iderot  mon collègue eft l’au-

J r  teur,
* M Roufleau de Genève, auteur de la partie de l’Encyclopédie qui concerne la Mufique, 8c dont nous efpe- 

rons que le Public fera très-fatisfait, a compofé un Difcours fort éloquent, pour prouver que le retabhiiement aes 
Sciences 8c des Arts a corrompu les mœurs. Ce difcours a été couronné en 1750. par 1 Academie de Dijon avec 
les plus grands éloges; il a été imprimé à Paris au commencement de cette année 17Si-.  «  a talt DeauL p 
d’honneur à fon Auteur.
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